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Les appartements principaux du château de 
Versailles tenaient une partie de leur 
splendeur des tentures les ornant. À l’or des 

décors de bronze et de stuc répondait l’or abondamment 
utilisé dans le tissage des brocarts dont étaient couverts 
les murs et les garnitures des sièges, constituant les 
“meubles” les plus riches des appartements royaux.

Suivant une orthographe non encore fixée au xviie 
siècle, le brocart (également brocard, ou brocat) est une 
“étoffe ou drap d’or, d’argent ou de soye, relevée de fleurs, 
de feuillages, ou d’autres ornemens, suivant le caprice des 
Marchands, ou des ouvriers qui inventent les modes1”. À 
l’origine, le terme désignait les étoffes dont la chaîne et la 
trame sont de fils de métal précieux mais, à l’époque de 
l’extension du château d’origine, avec la construction de 
l’enveloppe de Le Vau à partir de la fin des années 1660, il 
recouvre également les étoffes qui mêlent fils de soie et 
fils de métal “pour relever et profiler les fleurs d’or et 
d’argent2” et va être appliqué à tous types d’étoffes – gros 
de Tours et de Naples, satin, taffetas – dès qu’ils sont 
enrichis de fils de métal.

Le chapitre des “Brocats et autres estoffes d’or 
et d’argent” de l’inventaire général des meubles de la 
Couronne3 révèle la richesse du garde-meuble royal : 
brocarts de Florence, de Milan et de Venise, de Chine et 
de Perse, mais également de Lyon, inscrits à partir de 
1665. Les quelques brocarts de Tours mentionnés 
semblent être des reliques du passé, alors que cette ville, 
où le pouvoir royal avait établi cette industrie de luxe à la 
fin du xve siècle pour y concurrencer les cités italiennes, 
est désormais supplantée par Lyon. Cette dernière reste 
toutefois en concurrence avec Paris, dont la manufacture 
de Marcelin Charlier a l’honneur d’être nommément citée 
dans l’inventaire royal4. À partir de 1666, les commandes 
royales vont stimuler cette industrie soutenue par la 
monarchie : les règlements de 1667 pour “les draps d’or, 
d’argent et de soie” s’inscrivent dans la politique 
protectionniste mise en place par Colbert. À Lyon, parmi 
un nombre croissant de fabricants, Silvio et Bernardin 
Reynon exécutèrent de très riches brocarts, tels ceux des 
Renommées, des Bergers et bergères ou celui “fond d’or trait, 
à grandes palmes vertes et rinceaux d’or et d’argent, sur 
lequel il y a, de distance en distance, deux figures 
d’Amours”, placé en septembre 1677 dans le salon 
d’Apollon, nouvelle chambre du roi5. Alors que le brocart 

placé dans le salon de Mercure voisin, “fond de satin bleu, 
à grands rinceaux, cornet, pampres de vigne, avec raisins 
et fleurs broché or et argent, nué de rouge cramoisy et 
liseré de brun”, était tissé à Saint-Maur-des-Fossés, dans 
la manufacture royale établie en 1677 et dirigée par 
Charlier. Cette manufacture aux portes de Paris va 
réaliser pour la Couronne certains des brocarts les plus 
riches livrés à Versailles ; c’est notamment à cette 
entreprise que revint la commande d’un damas blanc 
broché or à lyres et chiffres du roi, de 3 aunes de large, 
pour les rideaux de la Grande Galerie, tissée de 1683 à 1687.

Toutefois, les commandes royales cessent en 
1699, la manufacture de Saint-Maur doit fermer et c’est 
une Fabrique lyonnaise en crise qui obtient de Louis XV 
en 1730 la commande de nouveaux brocarts afin de 
relancer cette industrie moribonde6. Une première 
commande pour Versailles avait été passée dès 1726, soit 
quatre ans après le retour de la cour dans la résidence 
désertée à la mort de Louis XIV : “vingt pièces de riche 
étoffe de vingt pouces de large, fond cramoisy à 
cartouches d’or, fleurs et fleurons or et argent7”, 
exécutées pour le meuble d’été de la chambre de la reine 
mais finalement utilisées en 1753 dans le cabinet du 
Conseil à Fontainebleau. 

La grande commande de 1730 se composait de 
sept étoffes, six brocarts – trois cramoisis, un bleu, un 
vert, un jonquille – et un velours fond d’or, “pour le service 
du Roy” sans affectation prédéfinie. Les caractéristiques 
en étaient extraordinaires pour deux d’entre elles : par la 
largeur des lés de 1 aune (1,19 mètre) et par la hauteur des 
dessins de 3 aunes et demies, soit 4,16 mètres, comme 
celui finalement employé dans la chambre de la reine 
Marie-Antoinette en 17858 ! Ce ne fut pas le cas du 
brocart, plus novateur dans son dessin, livré au garde-
meuble de la Couronne de mars 1731 à février 1732, “fond 
cramoisy a fleurs, feuillage et compartimens d’or, partie 
glacé et partie frisé, dessein de Lallié de 20 pouces de 
large9” (ill. 1). Le dessin complet était formé de deux lés 
assemblés. La commande avait été répartie entre huit 
fabricants : Fraisse, Duperrel, Navarre, Girardon, Courtois, 
Christian, Gayet et Labat. Une partie du métrage fut 
utilisée pour le nouveau meuble de l’appartement de 
Marie Leszczynska en 1736, confectionné par le tapissier 
Sallior10. Le reste servit neuf ans plus tard pour le meuble 
de l’appartement de la Dauphine, Marie-Thérèse Raphaëlle 
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